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ENSEIGNER LE FANTASTIQUE BELGE
«ENSEIGNER le fantastique belge» : le projet- assurément
justifiable- est attirant, qui lie le rôle de légitimation et de pro-
motion rempli par l'école à la reconnaissance d'un secteur non
négligeable de notre patrimoine culturel et littéraire. On imagine
certes bien qu'il pourrait être sévèrementcondamné pour ce qu'il
porte en lui de virtualités «perverses»: combien d'enseignants ne
se rangeront-ils pas sous une telle bannière, pour une fois de
plus, diront certains, faire œuvre d'insignifiance, baliser la sté-
réotypie, éviter la subtile prise en compte d'une écriture unique
associée à une vision du monde et escamoter les exigences de la
lecture littéraire! Que de «grilles» de lecturepotentielles, que de
«grammaires» du genre, que de caractéristiques et de fiches
identitaires à redouter, qui, au mieux, proposeront une saisie
grossièrement réductrice et/ou indifférenciée de tels grands
textes! Qui, au mieux encore, favoriseront indûment la prise en
compte de textes médiocres! Sauf à condamner l'amour au nom
des perversions de l'amour, de telles inquiétudes ne doivent
pourtant pas occulter les bénéfices que peut procurercette centra-
tion «instrumentale», à l'école, sur le fantastiquebelge. On vou-
drait le montrer ici.
On partira d'abord de cette évidence (aveuglante ?) que le
champ est vaste, extrêmement diversifié et qu'il s'offre comme
un plateau d'argent de la différenciation à l'enseignant soucieux
de s'adapter aux circonstances, au désir du moment, au public
particulier: textes plus ou moins brefs ou plus ou moins longs,
canoniques ou atypiques, anciens ou récents, faciles d'accès ou
difficiles, de «fantastiqueurs» patentés ou occasionnels, mascu-
lins ou féminins... Que l'enseignant souhaite, de façon quelque
peu classique, présenter ùn «panorama» purement discursif de-
puis ce «point de vue» sur nos lettres, qu'il soit à la recherche
d'une série de textes à offrir simplementen «moments de lecture
intense et paresseuse»,qu'il veuille rassembler,~ur une féconde
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comparaison de textes, un certain nombre d'incipit ou de [males,
il n'aura que l'embarras du choix, depuis telles nouvelles ou-
bliées de Rosny, de Hellens, voire de Michel de Ghelderode,
jusqu'à tels textes tout récents de Emmanuel, Thinès, Harpman,
Emond ou Bologne, en passant par d'autres plus anciens
d'Owen, Muno, Vaes, Compère, Watteau, Richter, et sans
oublier ceux de Ray, Thiry ou Sternberg! Et la liste n'est pas
close,qui pourrait faire place notammentà Prévot et à Mallinus, à
Dartevelle et à Le Bussy, voire au Pirotte desRécits incertains1
ou au Roegiers deBeau regard2! Que nombre de ces textes, et
fatalement parmi les plus anciens, ne soient aujourd'hui acces-
siblesqu'en bibliothèque ou en bouquinerie,est, à l'inverse de ce
qu'on pourrait penser, rarement un handicap ou une contre-indi-
cation pour un projet d'initiation littéraire. La quête, la recherche
(y compris la plus matérielle), l'enquête sont autant de démarches
qui peuvent, mieux que des pratiques de pure reproduction ou
applicationpédagogiques, dynamiser l'activité de l'enseignant et
de sesélèves et leur conférer une dimension expériencielleet une
aura en homologie avec ce déplacement ontologique et cette aura
qui signalentl' œuvre littéraireet le texte fantastiquede qualité.La
constitution, par l'ensemble d'une classe, d'une «petite biblio-
thèque de littérature f~tastique belge» (ultérieurement répartie)
peut également être, en la matière, une procédure de mise en ap-
pétit, de stimulation, de curiosité, d'encouragement à l'appro-
priation, aux premières découvertes et aux partages, en même
temps, on va le vérifier, qu'aux utiles questionnements prélimi-
naires.
Car enfin, un premier intérêt de la centration «instrumentale»
sur le fantastique belge est tout simplement, tout bêtement pour-
rait-on presque dire, de «lever» des textes, comme on lève un
gibier. C'est, au départ d'une vision, d'une «visée», de voir ces
textes prendre place dans l'espace de notre perception, y imposer
leur consistance, leur résistance, leur attirance. Avant que d'y
laisserapparaîtrecertaines de leurs ressemblancesou de leurs dif-
2
Cognac, Éd. Le temps qu'il fait, 1992. Ce volume contient une très belle
nouvelle que l'on peut lire aux élèves,La chapelle des saules,d'un fantastique
subtil où l'on retrouve en mémoire et Nerval et Dhôte1.
Lorsque la vision et l'anecdote, au départ du quotidien, s'exacerbent jusqu'à
l'hyperbole, comme dans cet étonnant récit de Roegiers consacré à un dîner
peu ordinaire où l'on ne mange que des homards, ne rejoint-on pas le
fantastique ou ses marges 1 Cf. P. ROEGIERS,Beau regard.Paris, Seuil,
1990, coll. Fiction & Cie.
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férences, c'est leur simpleprésence qu'aura autoriséel'évocation-
invocation d'un prétendu «fantastique belge» ! Et il Ya quelque
bonne raison de penser que la plupart des adolescents d'au-
jourd'hui se montreront sensibles à l'un ou l'autre au moins de
ces chants de sirènes que constituent, comme autant d'entrées ou
d'expéditions nouvellesen littérature,L'assassin surnaturelouLa
jeune vampirede Rosny 3,Lefantôme de la libertéouLe double
de Hellens4,Reperiensquemdevoretde CompèreouLa boule
noire de Owen5, telleHistoire singulièrede Muno6 OUtel
Conte glacéde Sternberg 7,Octobre long dimanchede Vaes ou
Le bonheur dans le crimede Harpman 8.
On voudrait souhaiter ici qu'avant même toute démarche sys-
tématiquementanalytiqueou réflexive se prévoient à cet égard un
temps, un espace intérieurs et extérieurs (expositionset échanges
de livres, lectures orales et écoute, témoignages de plaisirs de
lecture, découverted'une émissionou partie d'émission TV sur le
sujet 9) autorisant la médiation, l'appropriation personnelle, le
3 Repris dans J.-H:RoSNY,Récits de science-fiction.Verviers, Marabout,
1975.
Dans Réalités fantastiques.Paris, Éd du Disque vert, 1923 etNouvelles
réalités fantastiques.Bruxelles, «Les écrits», 1941.
Dans G. COMPÈRE,La femme de Putiphar et autres contes fantastiques.
Verviers, Marabout, 1975 ; et T. OWEN,La truie et autres histoires secrètes.
Verviers, Marabout, 1972, rééd. Espace Nord, n036, 1987: ces deux
nouvelles sont reprises dans l'anthologie de la collection «Séquences» ayant
pour titreLe fantastique(Bruxelles, Didier-Hatier, éd. revue 1992).
Dans J. MUNO,Histoires singulières.Bruxelles, éd. Jacques Antoine, 1979
(reprise: Bruxelles-Paris, Les Éperonniers).
Cf J. STERNBERG,Contes glacés.Verviers, Marabout, 1974: c'est à ce
recueil qu'appartient la nouvelleLe rideau, également reprise dans
l'anthologie «Séquences».
G. VAES,Octobre lonE:dimanche.Rééd. Jacques Antoine, 1979 (reprise:
Bruxelles-Paris, Les Eperonniers); et J. HARPMAN,Le bonheur dans le
crime. Paris, Stock, 1993. Vaes s'est expliqué plusieurs fois sur son
«fantastique» et notamment dansLe regard romanesque. Quatre conférences.
Louvain-la-Neuve, Chaire de poétique, no1, pp.19 et suiv. Certains
s'étonneront peut-être de voir figurer ici le superbe livre de Harpman qu'on
réservera aux publics scolaires les plus avertis. Certes, ce dernier roman,
dans une quotidienneté presque ordinaire, excipe simplement de personnages
et de passions hors-normes. On nous concédera qu'il y a dans ce récit, dont le
titre et la technique narrative sont empruntés à Barbey d'Aurevilly et dont le
décor rappelleLes maisons suspectesde Owen, un effluve d'atmosphère
fantastique, une manière, moderne et féminine, d' «odor di fantàstico».
Il y aura évidemment opportunité en cette année 1994 et sans doute intérêt
par la suite à exploiter ainsi, en «ouverture», d'une manière ou d'une autre;<'"'
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jeu du désir, la projection des fantasmes, éléments constitutifs,
on le reconnaît de plus en plus, de tout procès de lecture litté-
raire 10.
Ceci étant dit, et le nombre d'entrées possibles sur le sujet
comme le nombre de «parcours» didactiques qu'il autorise étant
reconnus considérables,continuons, à titre exemplatif, de creuser
notre hypothèseet d'en mesurer la pertinence.
En même temps qu'elle va aider à lever des textes en classe,
l'hypothèse d'un fantastique belge va permettre de lever divers
problèmes dont le moindre ne sera pas la question de l'étendue,
des limitesdu champ. Et tout d'abord, avant même de débattre de
la validité, des ambiguïtés de la saisie «générique» et de la plus
ou moins grande «fragilité» de la catégorie fantastique à cet
égard, avant de s'interroger, utilement, à un moment donné, sur
l'existence et la nature, dans cette perspective, d'une «belgitude»
autre que d'état civil, ne conviendra-t-il pas de s'entendre sur les
limitesplus ou moins strictes que l'on assignera au territoire tex-
tuel ? L'usage culturel de la catégorie du fantastique comme la
sensibilité et l'expérience du public scolaire y conduiront fat(\1e-
ment. Il n'y aura pas de grands questionnements, sans doute,
étant entendu la modestie de notre industrie cinématographique,
sur l'extension éventuelledu champ au 7ème art, alors même que
si l'on gomme frontières culturelles et linguistiques, la catégorie
«fantastique» est le plus souvent saisie aujourd'hui, par les
jeunes, au départ d'une expérience télévisuelle ou cinématogra-
phique. Ce sera plutôt à l'enseignant, en l'occurrence, s'il le juge
utile, qu'il reviendra de faire aboutir jusqu'à la classe, soit en
évocation, soit. en «vision», ce domaine filmique que le
Malpertuis de Harry Kümel ou leUn soir un train d'André
Delvaux ont assez remarquablement illustré. Mais, sauf à nier
l'évidence, à savoir l'extraordinaire développementet la progres-
sive légitimation culturelle, en quelques décennies, de la bande
dessinée,pourra-t-on aisément, face à des jeunes dont certains la
connaissent fort bien, s'interdire de considérer celle-ci comme
une extension tout à fait intéressantedu territoire textuel littéraire
et, en la circonstance, d'y relever l'existence sinon d'une tradi-
Promotion des Lettres ou les deux émissions sur le fantastique belge réalisées
par J.-M. DECONINCK et M. SLUZNY.
10 On sait gré à quelqu'un comme M. PICARDde l'avoir théorisé, à plusieurs
reprises (cf.La lecture comme jeuet Lire le temps.Paris, Minuit, 1986 et
1989), et à un D. PENNAC(cf.Comme un roman.Paris, Gallimard, 1992)
d'en avoir témoigné, avec succès, de façon passionnée.
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tion, du moins de manifestations d'un «fantastique» verbo-ico-
nique dft à des auteurs de chez nous? De B.-P. Jacobs à
Schuiten et Peeters, en passant par Servais ou Comès Il, ne
découvre-t-on pas en effet, dans ce secteur, des créations d'uni-
vers, des décalages de vision et de logique, des points de vue sur
le réel relevant tantôt de l'imaginaire fantastique, tantôt de l'ima-
ginaire science-fictionnel, dont on sait par ailleurs, sinon la pro-
fonde similarité, du moins lésnombreuses accointances?
Si le professeur ne se sent ni préparé ni motivé pour travailler
la bande dessinée, s'il décide, considérant l'école comme non
justiciable des savoirs «chauds», de se dispenser d'une telle ex-
ploration, du moins peut-il, devra-t-il même évoquer l'existence
de ce secteur culturel. D'autant plus que la question sociologique
de la «valeur» et de l'extension du champ littéraire
(corollairement, l'interrogation sur la paralittérature) se pose
quasi de la même façon pour la bande dessinée que pour le fan-
tastiqueou lascience-fiction. .
Bt c'est très vite aussi une autre question de sociologie litté-
raire qu'il se justifiera d'aborder, dès lors que l'on retient l'hypo-
thèse d'un fantastique belge. Ce dernier n'existe-t-il pas d'abord
et avant tout comme un effet de discours et de pratiques institu-
tionnelles ? Qu'il s'agisse du discours critique ou de la pratique
éditoriale auxquels un Jean-Baptiste Baronian, voire un Bernard
Goorden12,pour prendredeux exemplespatents,ont donné à
une époque un véritable lustre, qu'il s'agisse des disco~rs et ac-
tivités de promotionet de célébrationque constituentcolloquesou
séminaires comme ceux de Forest ou de Chaudfontaine, qu'il
s'agisse de ce curieux phénomène de discours «sauvage»subsi-
diéquereprésenteun magazinecommeMagierouge13ou qu'il
s'agisse des discours et entreprises de légitimation auxquels s'a-
donne l'école elle-même, c'est sans doute là que l'on trouve les
Il Sans oublier l'Antonin Cossu duMarchand d'idées,le Bernard Hislaire de
Sendre,le Jan Bucquoyd'Aux limites du réel,le Michel Scheffier deMonsieur
Parker, l'Andréas deRévélations posthumes...Cf. à ce sujet les témoignages
de Comès ou de Sokal «<Le fantastique dans la bande dessinée», dansLe
fantastique d'aujourd'hui.Cif, 1982). Sur Didier Comès, cf. la monographie
de J.-M. ROSIER,Comès. Silence.Bruxelles, Labor, 1986, coll. Un livre une
œuvre.
12 Rappelons que ce dernier est le fervent animateur du Centre de documentation
de l'étrange et de la collection «Ides...et autres», qui fêtent cette année leurs
vingt ans 1
13 «Le magazine belge de l'étrange», qui totalise quarante livraisons, fut fondé
en 1979.
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occurrences d'apparition d'un prétendu fantastiquebelge les plus
strictement fiables,analysables,datables,mesurables...
En s'adaptant aux niveaux de classe et selon les moyens dont
on dispose, on aura sOrementintérêt à faire découvrir aux élèves
ce qu'a été, par exemple, la grande «aventureMarabout» animée
par Baronian, pour la constitution, chez nous et à l'étranger,
d'une «image» du fantastique belge (dans le contexte, du reste,
d'une entreprise de revalorisation générale du fantastique litté-
raire) et pour la dynamisation d'une écriture fantastique 14.La
mise en circulation, dans la classe, d'une série de volumes
Marabout, la communicationd'extraits de critiques, témoignages
ou interventionsde Baronian, Owen, Muno ou consorts pourront
favoriser,à cet égard, une meilleure participation des élèves à ce
travail.Dscomprendrontmieux, en outre, l'interrelation profonde
qui existe entre l'institution littéraire et la production littéraire ou
comment le «contrat de lecture» est sans doute un de ces lieux
stratégiquesoù la catégorie du «fantastique» (à défaut de celle de
«fantastiquebelge») offreunr certaineefficacité.
De même, il sera intéressantde saisir le discours scolaire «sur
le vif» et de montrer comment fonctionne assez vite, en défini-
tive, et avec une relative finesse, son entreprise de légitimation.
La décennie quatre-vingt, on pourra le montrer facilement aux
élèves, est celle qui voit le discours scolaire prendre le relais du
discours critique ou éditorial des deux décennies précédentes: le
manuel de Fricla et Klinkenberg15 offre, en 1980,dans la
sixième section de la partie qu'il consacre au roman, une double
page- accompagnéeau reste d'une illustrationde Didier Comès
- synthétisant et explicitant la variété du fantastique qui
«imprègnenotre peinture, notre littérature et notre cinéma». Suit
un extraitdu conteLe Samaritain égaré,de Owen, tiré du recueil
Le rat Kavar et autres histoires de vie et de mort.Et comment ne
pas évoquer en classe, à l'occasion de cette présentation, l'amitié
et les complicités ayant lié Frickx et Muno 16,bon exemple de
14 Cf. par exemple les témoignages de Owen, Muno, Compère. Bours, Vaes
dansLefantastique d'aujourd'hui,loc.cit.
15 Cf. R. FRICKXet J.-M. KLINKENBERG,La littérature française de Belgique,
Paris-Bruxelles, Nathan-Labor, 1980, coll. Littérature et langage, pp.99-
101.
16 Rappelons qu'ils signent à deux le petit «Que sais-je» consacré à nos lettres,
et que c'est sous la direction de Frickx que le Groupe du Roman consacre son
cahier 23 àJean Muno (1924-1988), au lendemain de sa disparition (
Lausanne, L'âge d'homme, 1989).
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ces réseaux d'interrelations qui caractérisentl'institution littéraire
et en éclairent certains aspects? On pourra aussi utiliseret analy-
ser la première des deux émissions scolaires coproduitesen 1983
par le DIFR-UCL et la RTBF et consacrées au fantastique 17:
une interview de Jean-Baptiste Baronian y fait écho à un ques-
tionnement sur le fantastique littéraire et sur les raisons de «la ri-
chesse» du fantastique en Belgique. Un très précieux opuscule
didactique dû à Jacques CaTion18paraît en 1986 aux éditions
Labor, dans la collection «Un livre, une œuvre», qui présente
Jean Ray et son recueilLe grand nocturne,réédité aux mêmes
éditions en 1984. Dans le premier chapitre de ce petit ouvrage,
CaTion brosse en une dizaine de pages, en regard des
«surgissements de Jean Ray», un panorama très instructif du
«fantastique dans les lettres françaises de Belgique». Et ce ne
sont là que quelques-unes de ces occurrences d'apparition d'un
discours scolaire légitimant et célébrant, durant la décennie
quatre-vingt, un fantastique belge: le professeur pourra en trou-
ver et en exploiter d'autres19,
La mise en évidence de ce discours et de ses effets aura donc
attiré l'attention des élèves sur les contextes de réception dans
lesquels se construit la lecture littéraire et sur celui-là même que
constitue pour eux l'évocation d'une histoire littéraire cadrant et
orientant la lecture des œuvres «fantastiquesbelges» qui leur sont
proposées en classe. Au demeurant, il ne s'agit là que d'ajouter
un soubassement de réflexivité aux pratiques de cadrage aux-
quelles donne encore couramment lieu en classe de français la
17 Cf. Fantastique d'hier, d'aujourd'hui et d'ailleurs.Réalisation de P. VANDEN
HOVE, Scénario de P. YERLÈSet M. LITs, RTBF - DIFR UCL, 1983. Un
vidéogramme est disponible dans plusieurs médiathèques. Les propositio,ns
didactiques et textes d'interview accompagnant cette émission sont reprises
dans P. YERLÈSet M. LITS,Le fantastique. Vade-mecum du professeur de
français. Bruxelles, Didier-Ratier, 1990, coll. Séquences.
18 J. CARION,Jean Ray.Bruxelles, Labor, 1986, coll. Un livre une œuvre.
19 Cf. par exemple la contribution de FRICKXsur Muno dansDossiers L,Service
des affaires culturelles de la province de Luxembourg, n02 1984; les
rubriques consacrées aux fantastiqueurs belges par A.-M. BECKERSdansLire
les écrivains belges.Ministère de l'Éducation nationale, Organisation des
études, tomes 1 et svts, depuis 1985; le dossier publié en 1987 par les
mêmes instances, à l'initiative de l'inspecteur R. FRANKARD,intituléLe
récit fantastiqueet qui suggère entre autres d'analyser le romanL'Hipparion
et la nouvelleLa chaisede Muno, les nouvellesLe locatairede R. STIERNET,
La poule noirede T. OWEN,L'homme qui faisait les cercueils trop grands,e
P. GOEMARE,Où fleurit l'étrangerde G. DEBLANDER,repris à l'anthologie de
Baronian, La Belgique fantastique (rééd. J.Antoine, 1984) et d'autres
nouvelles encore de RAY,de THIRY,d'OWEN,de COMPÈRE.
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rencontre des œuvres littéraires(on pense à la traditionnelleexpli-
cation à la Lanson, toujours vivace). Et sans doute conviendra-t-
il, ce cadrage à valeur de médiation une fois établi et reconnu, de
ne pas le développer outre-mesure et d'aller aux œuvres, sans
plus traîner. On laissera à des séquences didactiques ultérieures
l'approfondissementde ces questions de critique externe, comme
l'interrogation sur l'éventuelle identité propre du fantastique de
nos écrivains, ou sur les raisons de son surgissement.
Selon les intérêts et ferveursde l'enseignant, la maturité et les
moyens de ses élèves, une grande diversité de rencontres s'of-
frent alors, que multiplie presque à l'infini le recours à la combi-
natoire.On peut, comme autant de «coupsde cœur» à faire parta-
ger, proposer aux élèves, tour à tour, une suite de contes d'au-
teurs divers, tels ceux que nous évoquions plus haut, de Rosny,
de Hellens, de Compère ou de Owen, auxquels on ajouteraitLe
larechde Muno 20.On pense certes aussi à l'analyse d'un recueil
de nouvelles (si l'on penche pour un «topique», pourquoi pas le
superbeSortilèges de Michel de Ghelderode 21,ouLes nou-
velles du grand possiblede Thiry 22ou le non moins riche et
classiqueGrand nocturnede Ray 23ou encore lesHistoires sin-
gulièresde Muno ? Si l'on recherche un recueil moins connu,
mais de qualité, pourquoi pas l'un ou l'autre des plus récents re-
cueils de contes brefs de Sternberg ou encore le très bel ouvrage
d'AnneRichter,Lagrandepitié de lafamilleZintram24,qui ras-
semble de véritables joyaux d'écriture et d'imaginaire fantas-
tiques, tout à fait accessibles aux classes d'adolescents ?). On
pense bien sûr à l'analysed'un roman. Énumérons-en ici
quelques-uns qui, disponibles en librairie, pourraient ouvrir nos
élèves à des écritures et à des imaginaires intéressants, aux fron-
tières cette fois du fantastique et non plus au cœur de sa tradition
«canonique» :L'employé, de Sternberg 25,où le dérèglement
du réel est le fruit d'une exploration poétique du langage, à la
20 DansHistoires griffues.Lausanne, L'âge d'homme, 1984. On peut à la fois
travailler ce texte et l'adaptation radiophonique qui en a été faite sur les ondes
de la RTBF: cf. à ce sujet le témoignage de J.-L. JACQUES,auteur de cette
adaptation: «Le Larech, animal métaphysique», dans Le Groupe du Roman,
Cahier no23,Jean Muno(1924-1988), op.cH., pp.49-52.
21 Rééd. Bruxelles-Paris, Les Éperonniers.
22 Rééd. Actes Sud, coll. Babel no17.
23 Rééd. Actes Sud, coll. Babel nolO.
24 Bruxelles, Jacques Antoine, 1986.
25 Rééd. Bruxelles, Labor, 1989, coll. Espace Nord.
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Vian ou à la Michaux;Script,de Dartevelle 26,où l'imaginaire
de science-fiction donne une coloration nouvelle au thème énig-
matique d'un scénario universel;La nuit d'obsidienne,de
François Emmanuel 27,où la quête initiatique et la transfigura-
tion symbolique font traverser un monde plus mystérieux encore
que celui du rêve;Le maître des jardins noirs,«micro-roman»
de A.-M. Adamek28, où fantasmes et légende s'entremêlent;
Deltas, premier tome d'une trilogie-fleuve de A. Le Bussy29,
où le foisonnement épique du roman d'aventures se développe
dans un imaginaire science-fictionnel. Le professeur pourra éga-
lement faire connaître,en faisant alterner informationsde critique
externe, lecture orale et commentaires de morceaux choisis, un
auteur particulier sous l'angle du fantastique: Hellens se prêterait
bien à pareil coup de projecteur30, ou Ray, évidemment,de
même que Owen, ou Compère ou Muno ; mais aussi Prévot ou
Monique Watteau, ou encore Georges Thinès. Comme l'on peut
aussi, selon une des formules classiques de l'élocution collective
(et celle-ci permet d'intégrer des œuvres moins aisément trou-
vables), demander que de petits groupes d'élèves se chargent
chacun de la présentation de l'ensemble de la production
«fantastique»d'un auteur.
Pour le reste, rappelons, par scrupule, ces évidences. À l'un
ou l'autre moment d'un tel programme, il pourra être précieux, et
dans certains cas il s'imposera, de faire le pont avec le monde
pictural: non seulement la thématique de l'image, du portrait, du
tableau (du double !) est une des plus fréquentes de l'imaginaire
fantastique 31,mais une certaine parenté de climat existe entre
certains univers d'écriture et certains «mondes peints». Il est im-
26 Paris, Denoël, 1989, coll. Présence du futur.
27 Bruxelles, Paris, Les Éperonniers, 1992.
28 Bruxelles, éd. Bernard Gilson1Pré aux sources, 1993, coll. Micro-roman.
29 Paris, Fleuve noir, 1992. Sur Alain Le Bussy, cf. le no38-39 deMagie rouge,
mm. 1 et 2/1993, pp.17-19 et l'article de J.C. VANTROYENdansLe Soirdu 3
nov. 1993.
30 Rappelons la réédition de son essaiLe fantastique réelchez Labor, Bruxelles,
en 1991.
3 1 Cf. par exemple et offrant la possibilité de passionnantes comparaisons de
textes, les variations diverses que constituent «Le portrait» de Hellens
(Réalités fantastiques),«Le tableau» de Jean Ray(Les contesdu whisky),
«L'imagination n'est pas imaginaire» de Anne Richter(La grande pitié de la
famille Zintram). «Le rideau» de Sternberg(Contes glacés),«Le portrait» de
Colette Lambrichs(Histoires de la peinture), Paysage avec homme nu dans la
neigede Paul Emond. ..
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portant, pour des élèves du secondaire,que le professeur de fran-
çais reste le témoin de ces rendez-vousentre les arts. Concernant
le domaine qui nous occupe, on pourra en trouver illustration
dans les complicitésqui rapprochèrentHellens et Delvaux, Owen
et Bogaert ou Noppen de Malteis, Baronian et De Taye 32..Autre
évidence: l'alternance lecture-écriture favorise très certainement
l'appropriation et l'intelligence des textes: trouver des suites ou
des finales alternatives à des récits brefs, parodier ou pasticher
telle nouvellefantastique,travailler tel écrit en vue de sa présenta-
tion radiophoniqueou d'une adaptationtélévisuellesont autant de
pratiques où peuvent exceller les élèves et s'approfondir la com-
préhensionde ce qui est enjeu ici. Sternberg en particulier, mais
aussi Owen ou Muno sont sans doute parmi ceux auxquels nos
enseignants, d'après certains témoignages, recourent le plus vo-
lontierspour «embrayer»sur des pratiquesd'écriture.
Avec des classes et un professeur «qui en veulent», la ques-
tion de l'existence d'un fantastique belge «spécifique», de ses
composantes et de ses raisons, constituera sans doute l'avant-
dernière étape, et non la moins excitante, du parcours que nous
suggérons ici. Il est bon qu'en ces temps de turbulences identi-
taires et de difficile enfantement des cultures métissées, nos ado-
lescents s'interrogent sur l'historicité et la pertinence de concepts
commeceux de «belgitude», de «lettres françaises de Belgique»,
de «fantastiquebelge». Il est bon qu'en ces temps d'éclatement et
de mélange des genres et des formes littéraires, ils s'interrogent
sur l'historicité et la pertinenced'étiquettes comme «fantastique»,
«science-fiction», «roman d'aventures», «nouvelle», «micro-ro-
man», etc. En ces temps où notre histoire se précipite et précipite
nos élèves vers de nouveaux défis politiques, éthiques, esthé-
tiques, il est bon qu'ils s'interrogent sur les prétendues raisons
qui expliquent l'efflorescence, chez nous, à un certain moment ou
plus longtemps, d'une production dite «fantastique»33et qu'ils
32 Cf. par exemple F. HELLENSet P. DELVAUX,Mes fantômes. Bruxelles,
Jacques Antoine, 1971; T. OWEN,Bogaert et les maisons suspectes.
Bruxelles, Jacques Antoine, 1976 repris dansLe maisons suspectes et autres
contes fantastiques.Verviers, Marabout, 1978; T. OWEN,Les sept péchés
capitaux. Bruxelles, Jacques Antoine; J.-B. BARONIAN,La bibliothèque de
feu. Bruxelles, La Pierre d'Alun, 1984.
33 On relèvera e.a. pour les élèves et on discutera avec eux les hypothèses de J.-
B. BARONIANet alii dansLe fantastique d'aujourd'hui, loc. cit. ; de J.-




Enfin, cette attention au présent conduira tout naturellement
l'enseignant curieux et sa classe à s'engager dans une exploration
non moins excitante: aller à la recherche de la production qui,
aujourd'hui, pourrait être vue sinon comme la continuation ou
l'héritière du moins comme la métamorphose, l'heureuse
«mutation» de ce qui a pu être considéré comme une spécificité
du fantastique belge. Ainsi que les y invite finement Alain
Dartevelle 34, l'enseignant et ses élèves seront sans nul doute
conduits, au cours de cette exploration, à élargir beaucoup plus
loin qu'ils ne le prévoyaient au départ leur perception et leurs
attentes d'un fantastiquebelge: et ce sera tout bénéfice pour eux
et pour la littérature!
Pierre YERLÈS
Université Catholique de Louvain
d'homme, 1977, et dansÉcritures de l'imaginaire. Bruxelles, Labor, 1985;
de M. QUAGHEBEURdansL'alphabet des lettres belgesde langue française
(p.158), Bruxelles, Association pour la promotion des lettres belges de
langue française, 1982; de 1. DARTEVELLEet 1.-8. BARONIANdansLe carnet
et les instants,no77, mars-mai 1993, pp.18-19.
34 Dans loc.cit.
